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MOYEN METRAGE 

ETAT CRITIQUE DE MARCEL JEAN 

«Robert Lévesque, un de ces journalistes pour qui la critique 

est encore un métier exigeant.» 

LES RISQUES DU METIER 
p a r G é r a r d G r u g e a u 

I l est des films qui sont d'une brûlante 
actualité. À l'heure où un réseau d'ex­

ploitation de salles au Québec refuse 
toujours de délivrer aux critiques de 
cinéma la carte d'accès aux salles leur 
permettant d'exercer leur métier dans de 
bonnes conditions, à l'heure où un grand 
festival montréalais organise la tenue 
d'un colloque international sur la criti­
que sans même consulter le milieu local, 
le film de Marcel Jean ne pouvait pas 
mieux tomber. Etat critique a en effet 
l'insigne mérite de braquer les projec­
teurs sur une profession méconnue, sou­
vent méprisée, et de mettre subtilement 
en lumière les rapports que la critique 
entretient avec les créateurs et le public. 
Aborder un sujet aussi vaste et mouvant 
que le rôle de la fonction critique au sein 
de l'univers médiatique tenait un peu de 
la gageure. Marcel Jean relève le défi avec 
brio et sans faux-fuyant en privilégiant 
une approche documentaire diversifiée 
qui allie reportages à chaud, entrevues 
et citations littéraires apparaissant à 
l'écran sous forme de cartons. Objectif: 
nourrir le débat en proposant au specta­
teur un certain nombre de pistes de 
réflexion sans jamais perdre de vue la 
matière vivante dont il est question. 
Pour ce faire, le cinéaste s'attache essen­
tiellement au parcours professionnel de 
quelques journalistes pour qui la cri­
tique (théâtrale dans le cas de Robert 

Lévesque, musicale dans le cas de 
Claude Gingras) fait encore partie de 
ces métiers aussi exigeants que passion­
nants qui permettent, comme le disait 
Cocteau, de «rêver sur l'instrument de 
rêve». 

Pour avoir longtemps exercé cette 
profession dans un grand quotidien 
avant de se lancer dans la réalisation, 
Marcel Jean se fait, à travers ses interve­
nants à l'écran, l'ardent défenseur d'une 
critique rigoureuse, porteuse d'une 
culture universelle, qui assume sans 
complaisance ni tiédeur le rôle de «pas­
seur» qu'elle joue entre l'artiste et le 
public. Par un habile montage teinté 
d'ironie, il renvoie à ses approximations 
et à sa langue de bois une critique d'hu­
meur dépourvue de vision et de véritable 
générosité. L'essayiste Jean Larose intro­
duit, pour sa part, les éléments essentiels 
au débat en mettant en question la 
culture de masse génératrice d'arbitraire 
et l'idéologie réductrice qui la sous-
tend, de même que le pervertissement 
de la fonction critique par la communi­
cation spectacle. Il y a là en fait matière 
à tout un «état des lieux» qu'approfon­
dirait sans doute un film davantage axé 
sur les enjeux de cette même fonction 
critique : mutation du paysage médiati­
que, prolifération et fragmentation des 
images électroniques, réduction et bana­
lisation de l'espace rédactionnel, perte 

d'influence d'une critique dont le dis­
cours, souvent à l'image des arts dont 
elle est le témoin privilégié, ne fait plus 
guère de sens. Mais le nerf de la démar­
che de Marcel Jean n'est pas là. Même 
s'il affiche clairement ses couleurs — sa 
foi en la perpétuation d'un esprit cultivé, 
polémique, frondeur — sans occulter 
les rapports insidieux qui se nouent 
entre le «système», le pouvoir récupéra­
teur et ses relais de communication, il y 
a chez le cinéaste un désir évident et 
louable de rester près de l'humain, de 
révéler avec le plus de naturel et de 
spontanéité possible le paysage interac­
tif qui se dessine entre la critique et son 
milieu d'observation. Insécurité du créa­
teur en situation d'exposition (Léa Pool 
lors de la réception de La demoiselle 
sauvage), vulnérabilité soudaine du cri­
tique critiqué (Jean Barbe, auteur à 
succès), soirs de première, ambiance 
survoltée des salles de rédaction et 
urgence de l'écriture: alerte tout en se 
faisant discrète, la caméra de Marcel 
Jean est partout pour recueillir les réac­
tions et se faire le témoin des noces 
souvent barbares de la critique et du 
milieu artistique. Par le choix judicieux 
de ses intervenants, le cinéaste parvient 
à conjuguer humour (cabotinage désopi­
lant de Gingras), émotion (passion dévo­
rante de Sylvie Drapeau) et rigueur 
intellectuelle (Larose, Lévesque, Gin­
gras). Face au mot de la fin d'André 
Brassard sur l'inestimable privilège des 
gens de théâtre qui cultivent l'art de 
l'éphémère chaque soir devant un public 
suspendu à leurs lèvres, le métier de 
critique apparaît soudain pour ce qu'il 
est: dérisoire. Rendre compte de la 
grâce et de la vie en mouvement qui 
s'expriment ainsi en direct tient quasi­
ment de l'inaccessible. Pourtant, pour 
reprendre les termes dAndré Bazin, la 
critique tentera en toute humilité de 
«prolonger le plus loin possible le choc 
de l'œuvre d'art». Et c'est là, dans l'an­
goissante évidence de cette mission 
impossible, que réside toute la beauté 
fiévreuse de la profession. • 
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